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Introduction
Ce livre est le fruit d’une collaboration entre deux équipes qui ont coordonné leurs efforts au cours de ces deux dernières années pour combattre la fascination délétère exercée par la radicalisation islamiste auprès des jeunes de plus en plus nombreux à succomber aux sirènes de Daesh : celle du Centre de prévention des dérives sectaires liées à l’Islam, le CPDSI créé par Dounia Bouzar début 2014, et l’unité de thérapie familiale du service de psychiatrie de l’enfant et de l’adolescent de l’hôpital de la Pitié-Salpêtrière à Paris, dirigée par Serge Hefez.
Il est aussi le reflet d’une amitié et d’une estime réciproque entre une anthropologue du fait religieux, passionnée de longue date par la place de l’Islam dans le développement identitaire des jeunes Français, et un psychanalyste, psychiatre des hôpitaux, occupé depuis toujours à l’indispensable prise en charge de l’ensemble du groupe familial des jeunes en souffrance. En 2012, nous avions déjà signé un article commun, mêlant nos expertises différentes : « Entre traditions maghrébines et religion musulmane, quels processus de libération des femmes dans le contexte français ?1 »
Début 2014, des dizaines de familles s’étaient adressées à Dounia Bouzar pour demander de l’aide. En effet, les recruteurs djihadistes s’attaquaient aux mineurs depuis qu’ils avaient repéré que le gouvernement français avait suspendu l’obligation de l’autorisation parentale2 pour leur déplacement à l’étranger. Le CPDSI a permis aux parents d’échanger et de se soutenir. L’un des premiers était gendarme. Il a enregistré les communications de sa fille avec le groupe radical. Puis a aidé d’autres familles à s’équiper. Les résultats de ces échanges ont été remis à Dounia Bouzar, qui s’est entourée d’autres experts pour étudier ces « fils invisibles » de la radicalisation3. Que promettait-on à ces garçons et ces filles si différents pour qu’ils décident d’aller mourir en Syrie ? Car à l’époque, personne ne parlait d’attentats sur le sol français.
Au cours de l’année 2014, plus de trois cents familles ont saisi le CPDSI, qui fonctionnait alors de manière bénévole. Les trajectoires de vie des jeunes embrigadés de manière fulgurante prouvaient que le discours djihadiste s’était affiné à tel point qu’il n’atteignait pas uniquement les plus fragiles au niveau social et familial. Certains avaient des parents avocats, professeurs, éducateurs…
Le Centre interministériel de prévention de la délinquance et de la radicalité4, mandaté par le ministère de l’Intérieur pour coordonner le plan de prévention, a contacté le CPDSI pour qu’il postule à un appel d’offres auquel personne ne se présentait. Il s’agissait de former toutes les équipes anti-radicalité des préfectures et de prendre en charge les jeunes et leurs familles en attendant que ces équipes territoriales deviennent efficaces. Dounia Bouzar a quitté son entreprise familiale5 avec une de ses filles pour se dédier à cette mission publique. Sept personnes seulement ont pu être embauchées. Le CIPDR a alors demandé à Dounia Bouzar de choisir un psychiatre chevronné pour accompagner l’équipe dans cette expérimentation. C’est ainsi que le partenariat avec Serge Hefez a commencé.
La présence d’un psychiatre était doublement nécessaire. D’une part, Dounia Bouzar avait choisi de professionnaliser des familles impactées par le djihadisme. La plupart des salariés n’étaient pas des professionnels mais des victimes collatérales de cette idéologie, prêtes à lutter contre la terreur, envers et contre tout. D’autre part, l’équipe mobile du CPDSI a eu rapidement besoin d’un psychiatre pour prendre le relais dans la prise en charge des jeunes. Une fois que ces derniers avaient fait le deuil de l’utopie djihadiste, un travail psychothérapeutique devait s’engager pour les aider à comprendre pourquoi ce discours radical avait fait autorité sur eux.
Pendant toute l’année 2015, pour cette mission ministérielle, cet assemblage professionnel complémentaire multi-composite, allant de l’anthropologue au psychiatre, en relation avec des éducateurs, des policiers, des avocats, des spécialistes des mouvements sectaires, des théologiens, a donc construit une méthodologie de détection6, de diagnostic du radicalisme pour les professionnels confrontés à ce phénomène sur le terrain, ainsi qu’une méthode de sortie du radicalisme, qui a fait ses preuves et permis de sauver des centaines de jeunes, et donc d’éviter des centaines d’attentats7.
En 2016, la Préfecture de Paris mandatait officiellement Serge Hefez et le service de la Pitié-Salpêtrière en vue de leur envoyer les familles en détresse ayant contacté le numéro vert ou directement les services de police. Des familles très différentes ont été reçues, mais nous avons rapidement eu le sentiment que, pour la plupart, des mécanismes d’emprise réciproque étaient à l’œuvre, et que le jeune cherchait de manière tout à fait inconsciente à se soumettre paradoxalement à un groupe encore plus contraignant pour s’extraire de cette emprise familiale.
Cette mission partagée pendant une longue année8 nous a permis d’avoir accès à la face invisible de la radicalisation. Experte en matière d’idéologie islamiste, spécialiste de la « folie adolescente », nous avons conjugué nos savoir-faire. Dans cet ouvrage, chacun développe ses idées à tour de rôle, avec l’assurance que le lecteur sera sensible aux résonances qui joignent et disjoignent nos décryptages et nos expertises. Contrairement aux autres chercheurs et journalistes qui interrogent les djihadistes par Internet une fois que leur vision du monde a radicalement changé, nous avons pu analyser les petits pas effectués par les jeunes avant d’atteindre la double déshumanisation : la leur et celle de leurs futures victimes. À partir de témoignages recueillis dans la rencontre des parents que nous avons aidés ou issus des groupes de parole de « désembrigadés »9, nous avons eu accès à la face cachée de l’iceberg. C’était donc notre devoir de partager ces « secrets d’alcôve » de la radicalisation avec le plus grand nombre, car comprendre le processus est le préalable à toute forme de lutte. Il faut connaître son ennemi pour le combattre efficacement.



        

1. In Bramly S., Carminati A. (dir.), Pouvoir(e)s, les nouveaux équilibres femmes-hommes, Eyrolles, 2012.
2. La fin de l’obligation des autorisations parentales pour voyager date du 1er janvier 2013.
3. Premier rapport libre d’accès sur le site : Dounia Bouzar, Christophe Caupenne et Sulayman Valsan, La Métamorphose opérée chez le jeune par les nouveaux discours terroristes, nov. 2014 (http://www.cpdsi.fr/publications/la-metamorphose-operee-chez-le-jeune-par-les-nouveaux-discours-terroristes/).
4. CIPDR.
5. Bouzar Expertises, Cultes et Cultures, créée en 2008, spécialisée en laïcité, gestion du fait religieux, discriminations.
6. Les indicateurs d’alerte construits par le CPDSI ont été repris par le site Stop-djihadisme de manière plus ou moins déformée par la suite, au risque d’être contre-productifs. Par exemple, nos travaux ont montré que les jeunes recevaient toutes les semaines une liste de composants alimentaires – E320, 321, etc. – qui contiendraient de la gélatine de porc, et qui seraient introduits volontairement dans toutes sortes d’ingrédients par des sociétés secrètes complotistes, comme la mayonnaise, les pains au chocolat, les pizzas, etc. Ce procédé permet aux recruteurs de couper le jeune de tout repas avec des personnes extérieures au groupe radical. Le site Stop-djihadisme a résumé cela en « changement alimentaire », avec l’onglet d’une baguette de pain, comme si le fait de refuser de manger une baguette de pain française, du porc ou de la viande non halal serait un signe de radicalisation...
7. Si nous avons refusé de répondre aux demandes incessantes des journalistes qui voulaient connaître l’identité de chaque famille ayant apporté son témoignage, nous avons rendu des comptes exacts mensuels qualitatifs et quantitatifs au comité de pilotage interministériel qui nous contrôlait.
8. Lorsque le CPDSI a annoncé par recommandé et communiqué de presse son refus de renouvellement, le ministère de l’Intérieur lui a demandé de continuer jusqu’à la fin de l’été, le temps de trouver des remplaçants.
9. Tous les prénoms ont été changés de manière à préserver l’anonymat de ces jeunes, sauf celui du majeur Farid Benyettou, qui a réalisé sa rétroanalyse avec Dounia Bouzar dans l’ouvrage Mon djihad. Itinéraire d’un repenti (Autrement, 2017). L’embauche récente de ce repenti constitue une source de désaccord avec les autorités. Dounia Bouzar défend le postulat que seuls les repentis peuvent aider à la déradicalisation.
Première partie
Dounia Bouzar
« Je rêve de quitter cette terre, de dompter la misère, de prendre la mer pour la conquête d’une nouvelle ère. Je partirai retrouver les miens loin des vôtres et de vos critères à deux balles. »
Extrait d’un poème de Meili, 15 ans, qui a tenté de partir trois fois en Syrie.

 
Daesh n’est pas une secte, même si les recruteurs francophones recourent parfois à certains procédés de groupes sectaires. C’est un mouvement totalitaire qui a un projet de purification interne (envers les autres musulmans) et d’extermination externe (envers tous les non-musulmans, croyants ou pas). Il tue les gens non pas pour ce qu’ils font mais pour ce qu’ils sont. « Un régime politique peut produire un monde plus ou moins juste, garantir plus ou moins de liberté au peuple, mais le totalitarisme ne se préoccupe plus d’édifier un monde, il ne vise qu’à la réalisation d’une idée. L’État est au service du mouvement », affirmait Hannah Arendt. C’est exactement ce qu’il se passe en Syrie et en Irak : Al-Baghdadi s’est autoproclamé calife pour établir l’État islamique, mais cet « État » ne vise qu’à la réalisation d’un projet de conquête du monde pour y imposer sa conception de la charia.
Daesh ne badine pas avec la propagande et le recrutement. À la différence du temps d’Al-Qaïda, l’État islamique possède déjà un territoire. Il s’adresse donc à un public élargi : hommes, mais aussi femmes et enfants. Les adolescents sont particulièrement visés. Le psychanalyste Fethi Benslama rappelle que « deux tiers des personnes signalées comme radicalisées ont entre 15 et 25 ans, et dans certains cas moins de 15 ans. Il s’agit de la tranche d’âge de l’adolescence telle qu’elle est devenue à l’époque contemporaine : elle commence de plus en plus tôt et se prolonge de plus en plus tard dans la vingtaine1 ». Des centaines de jeunes ont même tenté de partir dès l’âge de 12 ans et ont été arrêtés aux frontières avant qu’il ne soit trop tard. Pour attirer ces derniers, les recruteurs commencent par les rassurer : ils ne manqueront de rien. C’est bien la première fois qu’un groupe terroriste filme des barres chocolatées pour ses vidéos…
Peu de chercheurs encore ont accès aux jeunes qui ont tenté de partir. La plupart analysent « le djihadisme » à travers les déclarations sur les réseaux sociaux de ceux qui se trouvent déjà en Syrie. Leur radicalisation est alors à son comble et leur système cognitif et idéologique a changé. Leur façon de parler, de penser, de voir le monde est formatée à coups de hadiths et de versets coraniques ôtés de leur contexte, utilisés pour justifier le suicide et le meurtre. Les djihadistes se montrent volontaires et engagés. Il est alors évident pour les observateurs que cette radicalisation est uniquement le « fruit de l’islam ». Et donc, la réforme de l’islam leur paraît être la seule solution. Bien évidemment, c’est par l’islam que le jeune est radicalisé… Mais lorsque l’on a accès à l’ensemble des conversations des jeunes avec leur groupe radical, avant qu’ils ne soient transformés en parfaits « daeshisés », on perçoit mieux la complexité du processus. Si Daesh arrive à enrôler autant de jeunes de 12 à 25 ans, dont une bonne partie issus de familles de référence athée et de classe moyenne, c’est bien que ses recruteurs individualisent leur embrigadement de manière à combler leurs divers besoins et leurs idéaux. On ne peut embrigader de la même façon le jeune qui habite un HLM où 70 % de la population est au chômage, qui se fait contrôler au faciès trois fois par jour, et l’enfant du couple de profs qui habite le cœur de Paris et termine dans les premiers sa terminale S à Janson-de-Sailly.
Que la réforme de la compréhension de l’islam soit un vrai sujet, je n’en doute pas. Mais il n’y a pas à choisir entre « la radicalisation de l’islam » et « l’islamisation de la radicalité2 ». Il y a à la fois radicalisation de l’islam et islamisation de la radicalité. Mais il n’est pas certain que la réforme de la compréhension et de la transmission de l’islam désamorce à elle seule la radicalité. Dans cette idéologie mortifère, nous verrons que nous sommes au cœur de l’humain : à un moment donné, les recruteurs arrivent à faire passer l’individu de son malaise personnel à l’adhésion au discours djihadiste. Ils le persuadent que son mal-être, même passager, sera réglé par l’adhésion à leur idéologie, seule capable à la fois de le régénérer et de régénérer le monde. Un lien cognitif s’établit entre la dimension transcendantale de l’islam et l’expérience vécue par le jeune en question. Les recruteurs s’adaptent à son profil : ils proposent différentes raisons de « faire le djihad ». Ils adaptent leur discours aux aspirations cognitives et émotionnelles de chaque jeune, faisant miroiter de l’humanitaire à celui qui veut être utile, un monde utopique à celui qui trouve la société injuste, la mort à celui qui est dépressif, la vengeance à celui qui a été discriminé, la protection à la fille qui a été violentée, etc. Le jeune évolue alors vers une idéologie reliée à une identité collective. L’aspect « religieux » est néanmoins très important dans la radicalisation djihadiste car, au-delà de la justification idéologique qu’il légitime, l’islam se présente comme un récit qui permet non seulement de donner un sens à sa vie mais aussi de vivre en groupe. Comme le dit l’anthropologue franco-américain Scott Atran, « l’aspect religieux, certes, constitue la cause qui fédère ces compagnons dans un premier temps, mais ce qu’ils recherchent, c’est la force du lien3 ». Nous verrons que l’aspect « relationnel » – pour ne pas dire fusionnel – est omniprésent à la fois dans l’offre djihadiste et dans la demande des jeunes.
C’est ce qui nous permet de proposer une définition de la radicalisation djihadiste comme le résultat d’un processus psychique qui transforme le cadre cognitif de l’individu (sa manière de voir le monde, de penser, d’agir…), en le faisant basculer d’une quête personnelle à une idéologie reliée à une identité collective musulmane et à un projet politique totalitaire, qu’il veut mettre en action eu utilisant la violence. Comme l’indique Farhad Khosrokhavar, « la radicalisation est marquée par l’articulation entre une vision idéologique radicale et la volonté implacable de sa mise en œuvre. On y découvre ainsi une double radicalité que chacune des deux composantes ne possède pas à elle seule : idéologie extrémiste d’un côté, l’action extrémiste de l’autre, s’inspirant de ladite idéologie mais qui a sa propre spécificité et ne se réduit pas à une simple exécution4 ». La question qui se pose à la prévention du radicalisme concerne l’endroit où mettre le curseur : doit-on prendre en charge le jeune dès lors qu’il a adhéré à l’idéologie extrémiste djihadiste ? Ou doit-on attendre qu’il prône l’usage de la violence pour mettre en œuvre cette prise en charge ? Autrement dit, les jeunes convaincus que l’islam exige la totale séparation avec « les autres » (y compris leurs propres parents, considérés comme des mécréants quelles que soient leurs convictions) et qu’il interdit de vivre dans un pays régi par des lois humaines doivent-ils être signalés et pris en charge ? Ou doit-on attendre qu’ils passent à la dernière étape, présentée comme une solution compensatoire par les recruteurs : rejoindre le califat de Daesh et/ou attaquer la société (les sociétés) qui ne s’organise(nt) pas selon la loi divine ? C’est une question essentielle à laquelle nous allons essayer de répondre.
Un autre aspect apparaît fondamental pour lutter contre le phénomène : l’individualisation de l’embrigadement. Alors qu’Al-Qaïda s’appuyait d’abord sur un projet théologique pour susciter l’adhésion à ses groupes, les recruteurs actuels s’appuient d’abord sur les ressorts intimes des jeunes, selon la société où ils vivent. Cette individualisation de la radicalité impose l’individualisation de la déradicalisation. Il faut comprendre pourquoi le discours radical a fait autorité sur tel ou tel jeune. Car, pour cela, il a fait sens pour lui, à un moment donné de son histoire5. Comme le dit Fethi Benslama, « ignorer le plan de la psychologie individuelle, c’est ne rien comprendre à ses motifs profonds6 ». Comme lui, nous pensons que « prétendre se limiter à l’intention et à la conscience, aux facteurs sociaux pour expliquer les cruautés de la jouissance est tout simplement sommaire. […] Du côté de la psychanalyse, la tâche est d’examiner en quoi cette notion [la radicalisation] recèle une valeur symptomatique ou pas7 ». Il s’agit d’aborder ce phénomène comme un symptôme afin justement d’en améliorer la prévention et d’en désamorcer la menace.
Car, d’une manière générale, l’impact psychologique de Daesh est aussi fort que son impact militaire : les djihadistes ne font pas que mener une guerre mais cherchent avant tout à créer une désorganisation émotionnelle au niveau individuel et à ébranler les repères de civilisation au niveau collectif. On ne combattra pas Daesh uniquement avec des bombes. On ne peut pas « sortir » les jeunes de l’idéologie de Daesh si l’on ne part pas de leur motif d’engagement et des procédés utilisés par les rabatteurs français. Pour bien lutter contre cette chaîne de la mort, il faut déjà en comprendre le processus, observer les petits pas, distinguer les différentes étapes et rendre visibles les fils invisibles des recruteurs. Puisque les jeunes cherchent une réponse à leurs questions existentielles, qu’ils se sentent baignés dans une sorte de cohérence entre leurs besoins et leur engagement, il faut les amener à se rendre compte du décalage entre le mythe présenté par le discours radical (par exemple, régénérer le monde en possédant la Vérité), leur motif personnel (par exemple, être enfin utile) et la déclinaison réelle de l’idéologie (devenir complice de l’extermination de tous ceux qui ne sont pas comme eux).
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